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Du SWP au Trotskysme 
Nous reproduisons ci-dessous la lettre de démission envoy6e au SWPi 

d&nission en faveur d'une perspective de fusion avec la Spartaclst League. 
Cette lettre vient de camarades qui ont r6ussi la travers6e difficile du 
rMormism.e du S'taF au Trotskysme. D.s sont issus du d6ve1oppement compleXe 
qui entoura la dern1're Convention du S'ii>, . en aoft.t 1971-. Pendant la dis­
cussion avant cette Convention, deux oppositions de gauche prirent naissance: 
la Tendance CODIDl1lll1ste (TC) .. Boston, une poign6e de camarades autour d'un 
certain David Fender, et la Tendance d'Orientation Pro16t&rienne (TOP), une 
formation beaucoup plus d6cousue qui avait gagn6 une centaine de sympathi­
sants au moment de la convention. La TC prit des positions plus l gauche 
et plus aOD1p1exes J la TOP, aomme l'implique s.on nom, se aentra sur la n6ces­
sit6 de se tourner vers le mouv_ent ouvrier. A.prlils la aonvention, la TOP 
s' 6tait forme:u_ent dissoute -- en fait elle avait aODllllenc6 .. se d6sint6grer 
avant aette p6riode. Parmi les vieux "cadres" les plus connus qui furent 
att1r6 ou associ6 l la TOP (Iarry Turner, Hedda Ga.rza, Harry DeBoe~, Paul 
Boutelle), la plupart aapituU~rent tout simpl._ent l la majorit6 du Parti. 
Les 6léents droitiers survivants de la TOP, Ralph Lewis. en t'te, semb1'rent 
miser sur le Sear6tariat Un1f'i6, aentriste, dans une scission immanente de 
ae dernier avec le S'taF, rM'orm1ste. Les 6lêD.ents de gauahe de la TOP, au­
tour de Barbara Gregoriah, aonstitu'rent formellement une "Faation Uniniste" 
au sein du S'\tP. 

Dans l'intervalle, Fender et la TC provoqu'rent leur propre exclu­
sion du S'taF. puis se saissionnlilrent l'un des autres. Quelques Sall&ines 
durant, la TC s'efforça de aonqu6rir le pro16tariat 8lIl6ricain- seule, sous 
la forme du "comit6 pour un gouvern_ent Quvrier." Puis elle se liquida 
dans les "tiers-aampistes" d'"International Soc1alists,,,l non sans avoir 
jur6 .. tout venant qu'elle n'avait pas trahi, mais qu'elle s'6tait _bar~ 
qu6e sur une op6ration visant l faire saissionner "International Social1stS'e" 
Fender s'embaucha cOJllllle ao-rGdaateur du "Vanguard News1etter" (VNL) de Harr,Y. 
Turner, pour constituer un des b10as les plus pourris de tous les temps. Non 
s eulaaent le VNL n'est pas rAg16 par le central.1sme ddmoara tique, mais U 
pr6conise et essaie de travailler" travers des "COD1itês pour des groupes de 
base"("COIIIIlittees for Rank and File Caucuses" -cRFC); de mettre sur pied Un 
hypotb6tique front unique qui se substituerait avec ent't_ent 1 la ar_tion 
d'un parti l~ste. Quand on examine le dossier de la bande VJL-CRli'C -
prenons la guestion de la. Chine aOlllllle exemple - on voit "l'unit6" d'un Tur­
ner pro'"1llaoIste avec un Fender pro-Liu-Shaolste, avec parl'ois l'inclusion 
du soi-disant "Lin PiaoIste de gauahe," Bob Ross. En plus, le marais du 
CRFC coçrend "Soc1allst Fol"lDll, n quelques anciens 6l6ments l moiti6 De lA­
onistes2 qui doivent sans dov.te penser que tous les ahinois ne sont que 

1 
"International. Soc1al1sts" croient que l'Union SoviAtique est gouvernh ' 
par le "collectivisme bureaucratique." ns se placent donc, de leur propre 
avis, entre la tb60rie trotskyste d'un 6tat ouvrier d6gAn'r6 et la "th60rie" 
staJ'n~enne -- dans un "tiers-camp." (les notes sont du traducteur) 

~e1 De Leon tut un des dirigeants du lSoc:!a l1 sme 8lIlAri~1n avant la pre­
mililre guerre. n tut le fondateur du Parti Soa1aliste et de 11 "Industrial 
W,rkers of· the World"(IW). 
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des staliniens totalitaires, mais que ce n'est pas lA une question tr~ im­
portante, puisqu 1 il ne s'agit pas d'un probl~e am~ricain. Juste avant de 
repttcher Fender, qui s'enthousiasme pour sa propre version d'une politique 
militaire prol'tarienne extr~e, Turner avait gratuitement rompu - sur la 
question des manoeuvres internationales - avec un insoumis "socialiste," 
Bob Sherwood,3 qui habite au Canada. Pourtant, Turner-Fender ont en effet 
une base "principielle" ..... ou du moins coh~rente - pour leur amalgame: le 
VIL de Turner s' ~tai t accomodtS au soutien de la gr~ve de la police new-yor­
kaise (1 un moment 011 Turner cherchait l se concilier avec la W,rkers 
League, nettement pro-police)4 et tout rtScemment Fender, en tant que repr~-

Comité politique, Socialist \tbrkers Party 
Comit~ executif national, Young Socialist 

Alliance 

14 aot.t 1972 

Nous, les soussigntSs, dtSclarons par le pr~sent acte que nous 
ne sommes plus membres du SlIP et de la ISA. Notre d~ sion 
reprtSsente 1'achllvElllent de notre soutien ouvert au sein du SltP 
l la D~laration de la faction l~in1ste, dat~e du 15 mai 1972; 
ou, dans le cas du membre de la ISA, de notre solidarittS ac­
tuelle avec cette D~laration. 

Constatant le paral'll1sme programma tique entre notre posi­
tion politique et celle de la SPARTACIST LEAGUE des Etats-Unis, 
et en tant que r~olutionnaires s~rieux et principiels, nous a­
vons l'intention de rechercher une fusion avec la SPARTAC:rs.r 
LEAGUE. Nous appellons tous- ceux qui sont en accord avec· nos 
positions de poursuivre la m~e perspective. 

fraternellement, 

Paul Â., SltP (Washington D.C.) 
Jeff B., SltP (Oakland-Berkeley) 
Dave P., SltP (WlBhington D.C.) 
Martha P., St-!' (Vilshington D. C • ) 
Ron P., 1SA (14ew York City) 

tant du VNL, provoqua l'ouverture physique par la police privée universi­
taire d'un meeting "publique" de la ttbrkers League l St. Louis 011, comme 
d'habitude, la WL tSj'cta physiquElllent les militants connus des autres 
groupes radicaux. 

3Sherwood ~tait membre de la Spartacist League au moment que la question de 
son service militaire se posait (1967). Au lieu d'entreprendre un travail 
communiste dans l'armtSe -- qui e§tait la position politique qu'il soutenait 
il s'enfuyait au Canada. Actuellement, Sherwood est en rapport avec l'OCI. 

4 
En 1970, il Y avait une gr've de la police l New York. Â ce moment, la Vtbr­
kers League (le satellite de la Socialist Labour League de Gerry Healy) sou-
tenait la police raciste-ooqui revendiquait une l1bertè augmentée vis-a-vis 
des contraintes de la d~ocratie bourgeoise-C0!llil18 faisant oartie de la 

\ .. 
classe ouvriere. 
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Parmi la plupart des ~l&nents situ~s entre le r~formisme du I1trot­
skyste" SrE et le marxisme r~volutionnaire de la trotskyste Spartacist League, 
le dossier de leurs'efforts pour d~passer les bornes centristes va du path'­
tique au sordide. 

Le plus caract~ristique rem~de que l'on propose comme contre-poison 
au r~visionnisme du SWP est un genre d'ouvri~risme particuli~rement banal. 
De vrais syndicalistes rêvolutionnaires, qui centrent tout leur travail et 
leurs soins sur la lutte de classes au point de la production et qui ainsi 
renient et liqUident des aspects essentiels du ~sme dans la lutte pour 
la conqu~te du pouvoir, ont du moins le mêrite de se centrer sur la lutte 
de classes. Mais une importante partie des oppositions qui ont surgies dans 
le S10P est plutet un vague dêsir de s'agglutiner avec le prol~taria t; une 
croyance ressentie de petit-bourgeois moralisant que la fin des fins du 
vrai travail rêvolutionnaire est simplement de s' iJDmerger - continuellement 
si possible -- dans le vêritable milieu prolêtarien. Ce qui est toute autre 
chose que l'implantation l&üniste des noyaux communistes durs aux endroits 
soigneusement choisis du mouvement ouvrier. 

La d6sorientation des oppositionnels dans le SloF refl~te deux obstacles 
interd6pendants et profondêment enracinês l la rKlisation d'un point de vue 
v6ritablement r6vo1utionnaire. Le premier: le Sle est extrbement ~loign6 
d'une politique rêvo1utionnaire et sur beaucoup de questions, et le chemin 
du S\tP au Trotskysme est donc long et sinueux. Le deu:x:i~e: dans les der­
ni'res d6cennies. la c1ass e ouvri~e am6ricaine n'a montr6 que peu d' exemples 
concrets et empiriques de sa v6ritab1e capacit6 dans la lutte des cl.a.sses; 
exemples qui auraient pu encourager le mouvement radical iso16 et l la re­
cherche des' panac6es. avec un penchant vers le rêvisionnisme. Les choses sont 
donc difficiles. mime pour ceux qui. subjectivement, veulent assimiler les 
exp6riences historiques et internationales du Bo1ch6visme et du Trotskysme. 
Mais s' il est actuel1E11lent difficile de se munir d' une exp~rience dans une 
politique r6vo1utionnaire dans les Etats-Unis, les catastrophes de l'oppor­
tunisme centriste donnent de durs leçons l la minori U; des pr6tendants r6-
volutionnaires. Les camarades qui donnent maintenant leur dAmission du S~ 
sont loin Ct 1 litre les derniers l parvenir au Bo1ch6visme l partir des inter­
actions constantes des Al6ments pataugeants oppositionnels du S'teP; 6lêments 
qui seront oblig6s de confronter les v6ritab1es alternatives programmatiques. 

ABONNEZ-VOUS 
o W'RKERS VIINfillllRIJ o RCY NEWSLE"ER 

one year (11 issues) 
-includes SPARTACIST- 20 F. Par 

one year (6 issues)-50Ç 

an 'par avionJ 
o 1 wish to contribute $ ___ to the launching of the new, regular monthly 

Workers Vanguard. 
NAME _________________________________________________ _ 
ADDRESS ______________________________________________ __ 

CITY ~TATE ______ ZIP _____ _ 

mail to: SPARTACIST LEAGUE, Box 1377, G. P. O., New York, N. Y. 10001 
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DECLARATION DE LA 

FACTION LENINISTE 
1. En tant que Trotskystes, nous 30J11J118S d'abord et avant tout des . 

. 1nternational1 stes pro16tarians. A.ujourd'hui, pourtant, nous voyons non pas 
une seule IVe Internationale, homog~e (le partillondial de la r~olution so­
cialiste), mais cinq -groupements internationaux distincts, chacun se pr6ten­
dant ou bien la IVe Internationale ell.e-1lltlme, ou bien une ~faction" parti­
cul1~e de celle-ci. L'6croulement de la IVe Internationale, construit l 
l'origine par Trotsley, Cannon, Sedov, nElllent et d'autres, a pour origine 
l'isolElllent des mass es laborieus es apr~ la DeuxUme Guerre et dans la 
m6thodologie et les positions adopt6es par le troisi'-e Congr's Mondial en 
1951. 

Le troisillme Congr.s Mondial voyait l f accOlllodation aux courants non­
rfvolutionnaires avec c01llllle r6sultlt l'adoption de positions qui niaient le 
besoin d'un parti lAn1ni.ste d'avant-garde. Ces positions, bas6es sur l'bt­
pressionn18l1le et l'anpirism.e, ni 6taient combattues dScisivEIIlent ni au moment 
de la scission de 1952-53, ni pendant la r6un1f'ication de 1963. Le r6sultlt 
est qu'elles existent toujours au sein du Secr6t&riat Unifi6 aujourd'hui. 

2. la majorit6 du Secr6tariat Unifi6 s'accomode actuellElllent aux 
forces paysannes en Am6rique Latine, tandis que la minorit6, avec les Cana­
diens en t'te (soutenus fraternellElllent par le SltP), cherche" s'accomoder 
aux secteurs petitS-bourgeois et l 1& classe moyenne nouvelle. A.ucune des 
deux strat'gies ne voit la classe ouvrl1~re industrielle cOJllJl1e la clef' de 1& 
r6volution. . Nous ne pouvons donc, dans le d6bat actueJ. au sein du SecrA-
tariat Unifi6, soutenir aucune des deux positions. . 

DI autres group_ents internationaux n i ont pas une histoire plus avan­
tageuse. Du Secr'tariat International de Posadas, avec son appeJ. l une 
"trappe nucl6a1re prem1~e" par l'URSS, ou de la 'l'endance Marxiste Revolu­
tionnaire de Pablo, avec son entrisme profond dans le P. C. A.ustralien, point 
n'est besoin d'en parler. Le Comit. International, d1rig' par G. Healy, 
peut se caracthoiser comae l la fois sectaire et opportuniste, ou "des sec­
taires qui ont peur de leur propre opportunisme," avec des positions ouver­
taaent r_ctionnaires sur des questions telles que la lib'ration des fEllllll88. 

3. Des erreurs semblables .. celles du Secr'tariat Unifi6 se trouvent 
dans le prograJlllJ1e actuel de notre Parti, le Sociallst ltbrkers Party. 

4. Dire que la r~olution cubaine a prodUit un ltat ouvrier sain 
sans l'intervention d'un parti 16niniste (c-l-d trotskyste) d'avant-garde, 
cela repr'sente un dsenti politique du besoin d'un tel parti. Ce d&lenti 
est le llquidationnisme politique ouvert. Bous constatons que l"tat cubain 
est un ,tat ouvrier d6form.' et qu'U l'a ,t, d's le pranier lIlament de son 
existence. Pour que le Cuba devienne un ,tat ouvrier sain, U faut une r'­
volution politique, de m~e que dans l'Itat ouvrier d'gln'r' de l'Union So­
vi'tique et les 'tata ouvriers d6formls tels que la Chine et les Etats de 
l'Earope de l'Est. La. tache la plus hlportante d'une telle rêvolution poli­
tique serait l"tabllss.ent des formes institutionnelles de la d&nocratie 
ouvri~e et la d6struction politique des tb.Gories stal1n1ennes du socialisme 
dans un seul pays et de la coexistence pacifique. 
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5. La. majoritê du parti fonde son programme de p1us en plus sur des 
idêologies bourgeoises (telles que le natio~sme et le f&ninisme) au sein 
du mouvement ouvrier. Bien que nous soutenions la libêration des f'emmes et 
des groupements nationaux. raciaux et ethniques opprimês par le capital1sme 
US. nous croyons qu'une telle llbêration ne sera achevêe que par une rêvolu­
-tion prolêtarienne aux Etats-Unis. Tandis que la politique fêministe actuelle 
du parti 1mpl1que que les fElllllles-en-tant-que-femmes puissent mettre fin l leur 
oppression et tandis que sa politique nationaliste implique que les nations­
en-tant-que nations puissent mettre fin l l'oppression nationale, nous disons 
que cela est une d6Darche poly-avant-gardiste. Seule la classe ouvri~re, or­
ganiBêe en tant que classe et d.1rigêe par un parti d'avant-garde peut llbêrer 
Ilhumanitê ent1~re. n s'ensuit que notre tache la p1us importante est de 
dêvelopper encore plus la conscience de classe qui reliera tous les secteurs 
de la classe ouvri~re dans une lutte cOllllllune contre l'oppression l laquelle 
les groupes divers dans la classe sont en proie actuellement. Nous ne nous 
opposons pas dmplement l des idêologies comme le nationalisme ou le fêminis­
me. Plutet, nous disons que les nationalistes et les f8m1n1stes sont con­
sciants de leur oppression, mais avec une fausse conscience (c-l-d)une idê­
ologie). n est nêcessaire d'utiliser la stratêgie esquissêe dans L'agonie 
~ capitalisme .!i l!!. tlches de ~ lI! Internationale afin de dêtuire cette 
fausse conscience et la remplacer par son opposê en l'êlevant A un niveau 
qualitativement sup.êrieur -- de l'idêologie bourgeoise l la conscience de 
classe rêvo1utionnaire • 

. 6. Nous accordons un soutien inconditionnel l la lutte militaire 
men'e par les vietnamiens contre l'impêrial1sme des Etats-Unis. Cependant, 
une dUense rlSvolutionnaire de la rêvo1ution vietnamienne exige & la fois 
sa dUense contre la bureaucratie staJjnienne et contre l'impêriallsme des 
Etats-Unis. Cette dlSfense exige la prçaration du prolêtariat pour sa tlche 
historique: la prise du pouvoir. Le ST,tP aborde la question de la guerre en 
pac1f'iste, COlIIIIle s'il s'agissait d'une question unique. Le Parti N'A PAS 
CClMMDlCE .. construire un mouvement de masse qui pourrait dêfendre la rêvo­
lution vietnamienne, ni contre l' impêr1al1sme ni contre sa perfide direction 
stalinienne. La majoritlS ne voit pas la nêcessitê de dêfendre la Rêvolution 
contre la bureaucratie staBnienne qui dirige la lutte actuellement. Nous 
avons vu la bureaucratie trahir les intêr'ts des ouvriers vietnamiens· dans 
le passê, nous les verrons continuer l le faire dans l'avenir. jusqu'l ce 
que la lutte soit menlS par le parti lêniniste. Tandis que la presse du 
parti (le SloP) critique verbalement l'attitude criminelle des êtats ouvriers 
~ois et russe envers la Rêvolution vietnamienne, nous soutenons que le 
sts" nisme reste l'obstacle ma.1eur au sein du mouvement ouvrier contre la 
r6volution socialiste internationale et qu' 11 doit 'tre pleinement dlmasquê 
et combattu .. chaque moment. 

En essayant de dMendre la rlSvolution contre l'impêrialisme, le Parti 
fait bloc avec une aile de l'impêrialisme dans le NPAC (Comitê national d'ac­
tion pour la paix). Les trahisons d'un tel cours sont prkis&llent celles 
qui ont surgi dans le front populaire classique. Si le Parti doit assister 
aux meetings et aux manifestations contre la guerre, il doit y lutter pour 
unir la classe ouvri're sous le drapeau du lêninisme. il doit prendre posi­
tion pour le dêfai tisme rêvolutionnaire en appelant clairement et sans 811-

bigu1tê l la victoire militaire de la RDV et du FNL. il he doit prendre 
aucune responsabilitê organisationnelle pour le NPAC et doit s'opposer l 

(Suite page 6, en bas) 
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Déchéance et Chute 
des :Blac k Pant hers 

on peut consid~rer la violente et spectaculaire scission qui a surgi 
au sein du Parti des Panthllres Noires (Black Panther Party: BPP) entre le 
groupe Cleaver et le groupe Newton comme la fin symbolique d' une p~riode 
dans la politique radicale am~ricaine. L'impact des Panthllres, sans cOllllllune 
mesure avec leur force r'elle, indiquait assez la disposition au nationa-
liSJlle noir dont ils 'taient l'expression la plus militante. . 

A la suite de li effondrement du mouvElllent pour les droits civils, mou­
vEIllent de type l1b~ral, presque tous les radicaux am~ricains virent dans la 
lutte des noirs contre li oppression raci8.le la contradiction centrale et 
d'terminante du capitaliSJlle am~icain. La. popularit~ des Panth~res, rehaus­
s, par le nationallSJlle !loir des cercles lib6raux blancs (qui acceptaient la 
"culpabilit8" du fait d"tre blanc), coincidait avec le rejet par les 8tu­
diants petits-bourgeois radicaux d'une perspective bas~e sur le rtJle r~o-
l.utionnaire de la classe ouvri~re, noire et blanche. La. pr'sente scission, 
avec ses tragiques implications pour la d6f'ense des Panthllres emprisonn'es, 
doit certainément r8jouir les racistes et les flics, mais n'en a pas moins 

la position id6allste "d'une chose l la fois" et a la collaboration de classe 
qui la caract'rise. 

, 

7. Une partie int6grale de la fuite du Parti, d'un programme ouvrier 
rlvolutionnaire, a ,t, sa fuite de la classe ouvri~re elle-mlme. La ligne du 
Parti dicte une orientation primaire et presque exclusive vers la petite-bour­
geaisie; orientation qui se ref'l'te dans la composition presque totalaaent 

. petite-bourgeoise du Parti. Ces deux Uêments interd'Pendants. le programme 
.t la composition sociale, Aloignent le Parti du Marxisme r~olutionnaire. 
Nous continuons l appeler l une orientation pro1'tarienne, esqu1ss'e dans 
"Pour une Orientation Pro1'tarienne." 

Cependant, nous croyons que le plus important, ce n' est pas simp1E11lent 
de se tourner vers la classe ouvrillre et d'y prendre racine, mais de le faire 
avec h programme correct. Les forces du parti doivent s'orienter d' abord 
vers la classe ouvrillre et vers la construction d'un parti 16n1niste qui soit 
pro1'taire par sa composi tien. 

8. Le programme actuel du Slfl est en contradiction aigÜe avec l'h'ri­
tage· r'vo1utionnaire du Parti et avec les ens eignanents de Marx, &.gels, JA­
nine et Trotsley. Nous proclamons la formation de la Faction Uniniste du 
SWP qui luttera pour gagner la majorit' du Parti l son programme. 

La Faction Lên1n1ste 
15 mai 1972. 
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d'importantes cons6quences pour la gauche. La direction des Panth'res ne 
peut plus se prêvaJ.oir d'une autori t8 morale indiscut8e pour pr8tendre l l' al-
18geance automatique de la part des jeunes militants noirs et au soutien non­
critique des radicaux blancs sans 8gard pour leur positions et exp8riences 
particull'res. 

Il est important de reconna1tre que le Parti des Panth~res Noires (BPP) 
se constitua au moment du reflux du mouvement de masse des droits civils 
pour les noirs, comme une s8l.ection des meilleurs m1l.1tants noirs form8s 
dans les luttes pour le cadavre du mouvement. La nature particull're des 
Panth~res 'tait form' par deux dêveloppements interd'pendants qui marqu'rent 
la mort du mouvanent "respectab~e" des droits civils de King, Farmer et du 
premier SNCC (comi t8 de liaison non-violent des 'tudiants). Le premier d8ve­
loppement fut l' ~hec Mdent du mouvanent pour changer les conditions de vie 
des masses noires, en particulier son impuissance l contrer la terrorisation 
des populations du ghetto par les tl.1cs, force arm8e de l"tat bourgeois. 
Ce point fut dfmontr' par les r8voltes t1anti-f'l.1cs" qui ravag~rent les ghettos 
de 1964 l 1967 , l.esquelles d6nontr'rent que les m1ll tants noirs en avaient 
fini avec le rU'ormisme non-violent du SCIe (Conf'8rence de direction chr8ti­
enne du sud) et du CORE (comit' pour l' 'gallt' rac1al.e). L'autre deWeloppe­
ment majeur fut l.' achat global.e des leaders noirs par la classe dominante -
non seulement des leaders mod8r8s comme Farmer, mais aussi des pr'tendus 
dMenseurs du pouvoir noir. Le destin sordide du mouvement du pouvoir noir 
rut personnifi8 par des individus comme Roy Innis, qui expulsa les blancs du 
CORE, et plus tard vendait au march' noir des billets pour le combat Frazer­
Ali, en association avec General Electric. Autre exemple: Le Roi Jones, 
ex-beat po'te du pouvoir noir, qui devint l'assistant de Son Honnetir le Maire 
Gibson et l'"aida de façon frappante dans sa tentative de dAtruire le syndicat 
des Etlseignants de Newark. Les Panthlres se d'finissait ainsi n'gativement, 
d'une part en r&action contre le mouvement des droits civils agonisant, et 
contre la mont8e d'un nationalisme "dl'picier" d'autre part. 

n 'tait clair pour tous que les soul.wemants des ghettos qui comman­
c'rant l Harl_ en 1964. et cont1nu~rent de plus belle jusqu'l Newark en 
1967. marqu'rent la fin de l' ancian mouvement des droits civils. Ce qui 8-
tait moins clair 'tait de savoir comment les soul.tw_ents affecteraient l'a­
venir du mouvaa.ent noir. Plutet que de reconnaitre les explosions des ghet­
tos pour ce qui elles 'taient en fait - le final spasme de frustration et de 
fureur d' un mouvanent qui avait sus ci t, de grandes espArances et produit une 
8norme Anergie pour f1nalaa.ent ne rien accam.pl1r - la gauche, prenant ses 
dûm pour des rKllt&s, vit dans les combats ghettos-pollce le cODDllence­
ment de la violence rfvolutionnaire des masses qui n'aurait plus gu~re qu'l 
'tre organisfB pour devenir effective. L'id'e que le ghetto 'tait une base 
pour l t ,ta t de guerr1lla urbaine n l 'tait pas s eul.EIIlent cODllllune parmi les 
nationalistes noirs. mais 'tait accept'e par 1& plupart de la gauche, des 
maoIstes s'rieux de "Progressive Labor" aux pontifs de la ''Monthl,y Review. n 
Les Panth~res mettaient en avant leur volent' de risquer la prison et m@me 
la mort au nom de ~eur th80rie. 

Les soul.twanents des ghettos ne donn~rent pas aux masses noires la con­
science de leur propre pouvoir. Bien au contrairel Au cours des 6meutes ce 
furent les propres maisons des noirs qui furent incendiAs, et les flics qui 
d'scend1rent tout ~e monde. Les 6meutes prouv'rent que la brutallt' polici­
~re n' 'tait pas une injusti ce isol'e qui pouvait 'tre Allmin'e par l'action 
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militante. Les flics sont une pi~e essentielle des forces arm'es de l'état; 
s'Us sont mis en déroute locùement, ils reviennent avec la Garde Nationale 
ou l'Armée. Jeter les flics hors du ghetto et les en tenir éloign~ revenait 
l renverser l'état Américain; de ,"orte qU'aussi longtemps que la majorit' 
des travailleurs blancs restait loyaJe ou seulElD.ent passivement hostile au 
gouvernement, l'activisme noir ne pouvait libérer le ghetto. Ce ne rut pas 
leur manque d'organisation formelle, mais plut~t le sentiment qu'ils ne 
pourraient pas réellement gagner qui donna aux soul!wements du ghetto leur 
caract're de spontanéité et de sacrifice consciente. 

Les Panth'res choisirent de s'en tenir l leur capacité l purger le 
ghetto de la brutalité polici're ùors que l'expérience avait montré aux 
masses noires que ceci ne pouvait Atre accompli étant donné la balance glo­
bùe des forces politiques. Les Panth'res, rMlisant que les masses ne 
pourraient 'tre organisées en vue d'une confrontation agressive avec la po­
lice, développ'rent une politique consciente de substitution de leur propres 
militants au pouvoir organisé des masses. Ce faisant, ils développ'rent l'i­
mage narcissique d'une bande de guerriers-héros vengeant les injustices his­
toriques qui s'abattaient sur la. population noire opprimée. Les jeunes noirs 
aventureux qui rejoignaient les Panth'res ne se voyaient pas construisant 
une révolution sociale victorieuse, mais s 'jmaginaient déjà "quittant le 
Parti dans un cercueil," un !'lie crevé l leur crédit~ ayant fourni leur part 
pour venger l'oppression centenaire de leur peuple. . 

La direction des Panth'res se rendait compte qu'ils se dressaient face 
aux flics, isolés des masses noires. Dans son essai, "De l'usage correct 
d'une révolution," Husy Newton af'f'irmait que les Panth'res armées offraient 
un exaaple que le reste du peuple noir suivrait bient~t. Ecrit apr's que des 
mil" ers de noirs eurent combattu les flics et perdu l Harlem, Viltts et Chi­
cago, l'argument de Newton avait une allure quelque peuirr~elle et forcée. 
L'histoire devait bientet donner l Newton un rapide et mortel contre-exemple. 

Profitant des lois libérales californiennes sur la. porte des armes, les 
Panth'res appliqu'rent leur théorie. .lu début leur tactique apparut comme 
un ·succ's. Les patrouilles armées de Newton dans Oakland ne furent pas tou­
chées. Les Panth~res organis'rent un meeting armé l Richmond pour comm.~orer 
le 1Ileurtre de Denzil Dowell par un shériff, et confondirent les flics par leur 
audace. Plus spéctaculaire, Bobby Saale conduisit un groupe de Panthl:lres ar­
mées au Capitole durant un débat sur le contre1 des armes et n'obtint qu'une 
lég're peine de prison. Déconcertées pari virulence des P&.nthl:lres et ignorant 
de quel soutien exact ils bénéficiaient dans le ghetto, les autorités tempo­
ris'rent au début. Hais l partir de l'attentat contre Newton et son empri­
sonnement en Octobre 1967, puis s'accentuant E:.vec l'assassinat de Bobby Hut­
ton et l' arrestation de Cleaver en Avril 1968, une campa·gne nationale pour 
en finir avec les Panth'res fut lancé par la police et le FBI, opérant l 
maintes reprises avec l'assistance de groupes cul.ture1s nationalistes (cf. 
le meurtre des Panth~res de Los Angeles par les membres du groupe nationaliste 
ext.~e de Ron Karenga, "US"). Au cours des quelques années pass'es, les 
meurtre de Panth'res ont continué et virtuellement toute la direction a été 
mise en prison sur la base de charges passible de la peine de mort. 

Contrairement aux prévisions théoriques des Panth'res, la répression qui 
s'abattit sur eux ne provoqua des rébellions de masse des ghettos. En fait, 
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on peut mesurer la faiblesse r6e1le des Panth~res en comparant la rêponse l 
leur persêcution aux 6ruptions spontan6es de rage qui enflamm~rent les ghettos 
lors du meutre de Martin Luther King. 

Leur sentiment d6sespêr6 dl isolement au moment ott la pollce les traquait 
est exprim6 de poignante façon par Earl Anthony, un ancien M1.n1stre d'Put6 de 
l'Information qui devait plus tard quitter le Parti pour rejoindre le courant 
nationaliste. Ecrivant apr~s la Bataille de Montclaire, au cours de laqualle 
trois Panth~res turent tu6es par les flics l Los A.nge1es, Anthony rapporte: 

Je repensais ••• l la fac1l1tê avec laquelle les Panth~es 
furent tu6es, et comment je ne pus rien faire pour emp~her 
cela, ni moi ni aucun de mes amis. Et je pensais aux mU' 1 ers 
••• de noirs qui avaient 6t6 assassinês, et personne ne pouvait 
rien faire pour anp&cher ce massacre •••• Ce qui me tracassait 
6tait d"tre forcê de reconna1tre la position intenable dans 
laquelle se trouvaient les Panth~res et les autres noirs qui 
osait confronter les rucs. Je savais que les blancs se fi­
chaient pas mal que Little TODIIIIY, Captain steve et Robert fus­
sent morts, ou que ces f'umiers de flics projetaient le me'trtre 
de ceux d'entre nous qui restaient... JI avais appris l accepter 
cette attitude des blancs. Mais la dou1.eureuse r&.lltê 6tait 
que bon nombre de noirs avaient cette m~e attitude. Quand on 
repens e bien l tout ça, nous êtions plut&t seuls. Bien peu de 
gens comprenaient ••• 

(Farl Anthony, Pick1ng ~ the ~, p. 138-139) 

Les Panthères se défendent; tournent â droite 
Iso16 s, avec la rêpression s'abattant sur eux, les m1l1tants du BPP 

orient~rent le centre de leur activ1t6s vers un travail de d6fense l6gale 
dans un effort de rassembler le plus large support possible. L'a" iance 
du BPP avec les radicaux blancs n'6tait aucunement motiv6 par une compr6-
hansion que1eonque du fait que la soci6t6 .. 6ricaine ne peut 'tre rêvolu­
tionnêe que par un mouvement int6gr6 de la classe ouvri~re, mais seu1.ement 
par les besoins mat6riels de la campagne pour leur d~fense. Comme Saale 
l'avouait ouvertement, le soutien du BPP apport~ aux malheureux npaace and 
Freed.om Party" n l ,tait pas bas6 sur un d6sir d' 'tabl1r un troisillme parti 
radical int6grê, mais sur la conviction que le PFP ,tait un instrument utile 
pour gagner le soutien de la gauche llb~rale l la dUense de Newton. Les 
autres groupes larganent divergents soutenant le PFP, tels que le Progressive 
Labor et les mc (maintenant "International Socialiste") n i êtaient pas moins 
opportunistes, quoique dans leur cas, la motivation 6tai t essentiellement le 
d&sir dl acqu6rir un instrument de recrutement. 

La tendance du BPP l se rapprocher du llb~rallsme, implicite dans leur 
soutien au programme llb~ra1 du PFP, devint tout l fait upllcite dans le non 
moins.avort6 "Front Unique contre le Fascisme," (Un1t~Front against Fascism -
WU) !anc6 en 1969. Tn~guid6 par l'appareil lêgal du Parti Communiste, le 
WU fut une tentative pour cr6er une aJ Bance de tous ceux qui se trouvaient 
l la gauche de N1xcn-Agnew sur une base de libert's civiles essentiellement. 
LI exigence principale du programme de l' OFAF - le contre1e de la communaut, 
sur la police - combinait les illusions lib6rales sur la nature de l' ~tat 
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bourgeois avec les illusions des nationalistes noirs qui maintenaient que 
l'oppression des noirs pouvaient 'tre liquid6e au moyen d' un "contre1e" des 
institutions du ghetto. 

Les ouvertures des Panth~res en direction des lib6raux ne furent pas un 
grand succ~s, d'autant que la notori6t6 des Panth~res rendait difficile leur 
dMense par des politiciens bourgeois. Quelques D&nocrats noirs de la Cali­
fornie tels que Wi.lJJ Brown et Ronald Del.lums se prot~g~rent sur leur gauche 
en se dAclarant favorable aux Pantb.~res. Quelques politiciens comme Carl 
Stokes (le maire de Cleveland) se demand~rent si la police n'avait pas violê 
les droits des Panth~res aprl;s tout! Les militants noirs furent plus heureux 
dans leur recherche de soutien financier du cet6 de l'aile "cul.turel" de la 
haute sociêt6 llb'rale, comme le montra la fameuse nte organis6e par L60n 
Bernstein au cours de laquelle les jolis messieurs-dames rencontr~rent les 
Panth~res et pa~rent "en beaut6" le chatouillement sauvage d'exposer leurs 
sensibilitês bourgeoises l. la r6volution noire, en toute s'curit'. un plai­
sir on'reux qui rappelle quelque peu les ar~es Romaines. Mais malgr' leurs 
efforts pour se pr'senter comme de simples anti-fascistes. la pression sur 
les Panth~res ne d.1m1nuai t pas. 

Bien que les Panth~res aient nettement abandonn6 les patrouilles de 
rues depuis 1969, au profit de manifestations et de soirêes de soutien, Us 
n'ont pas officiellement abandonn' leur pr'tention l. 8tre l'avant-garde de 
la gu.êrrilla urbaine. Dans la scission pr'sente, le groupe Cleaver note 
cette contradiction et affirme avec une certaine justesse que le groupe New­
ton d'Oakland a quitt' la bann1~re du BPP original. 

Tout en se tournant vers les lib'raux, les Pantb.~res entreprirent toute 
une s6rie de programmes de travail social dans les ghettos, telle que l' êner­
gique campagne des "petits d'jeuners pour les enfants" par exaÎlple. Ces nou­
velles activit6s visaient l obtenir le soutien des masses noires qui n"taient 
pas encore ralll6es·1. leur th~e "confrontationniste" (th~e qui affirmait 
que la seule façon d' en sortir 'tait d'affronter les flics de la bourgeoisie, 
U"lIles en main) tout autant qu' l. donner aux Panth~res une hlage plus humani­
taire lorsqu'ils seraient en face de jur's blancs des c4sses moyennes. Ainsi 
l'avocat des Panth~res, Lefcourt, obligea l'indicateur policier au proc~ des 
21 .. New York, l. admettre que les accus6s pass~rent la plupart de leur tElllps 
.. faire du bon travail dans la communaut6 et pas du tout l comploter en vue 
de faire sauter les batiments. 

Le programme des petits dAneuners pour enfants est d'a1lle11!:s une tenta­
tive plutet ridicul.e d'appliquer litt6rallement la strat'gie maoiste "servir 
le peuple." Alors que l'Arm6e Rouge de Mao avait pu donner une aide matêrielle 
r6elle aux paysans chinois en les prot'geant des seigneurs avides, les se­
condant pour la rAcolte et autres travaux, l'id'e que les Panth~res pouvaient 
nourrir les pauvres du ghetto aussi bien que le faisait la Wel:rare (la s6cur1-
t, sociale m'ricaine) ou l'Eglise Baptiste, cette id6e-ll est sjmplement co­
mique. Mais le dMaut fondamental de la ligne "servir le peuple" n'est pas 
qu'elle ne marche pas, mais plutet qu'elle renforce l'aspect paternaliste des 
Panth~res, aspect d'jl p::-'sent dans leur propre image sous la forme d'anges 
vengeurs des mass es noires, lesquelles MaSS es 'taient vues comme les clients 
reconnaissants d'une organisation rêvolutionnaire, et non pas comme rêvolu­
tionnaires potentiels conscients de leurs justes droits. 
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Le besoin des Panth~res d'activités telles que le petit déjèuner des 
enfants, af'in d' amtillorer leur image de marque dans les ghettos, détruisit 
le mythe d'apr~s lequel ils étaient une expression spontanée du militantisme 
noir. Quelques groupes radicaux -- notamment les "International Socialists," 
qui suivirent les Panth~res jusqu'au seuil du stalinisme chinois, -- affir­
m~ent qu'il fa.lla1t soutenir les Panth~res, quelque soit leur politique, 
parce qu'Us étaient l'expression organique la plus haute de la conscience 
politique du ghetto. Par contre, les Panth~res se sont toujours.considérês 
comme une tendance d'avant garde, hautElllent consciente. D'une part ils s'ef­
forçaient de se gagner la jeunesse des ghettos, contre des groupes rivaux, 
principalement les nationalistes culturels. D'autre part, ils faisaient a­
bandonner le style de vie "ghetto" l leurs nouvelles recrues (tout en le 
glorifiant dans leur presse), reconnaissant qu'un style de vie lumpenisant 
est incompatible avec une activit8 rêvolutionnaire sérieuse et soutenue. 
L'affirmation selon laquelle on devait employer des crit~res politiques 
ltches pour juger les Panth~res en raison du fait qu'ils exprimeraient le 
cri authentique venu de l'Ame des masses noires n'est pas seulement fausse 
en fait, mais d-'note une attitude condescendante envers les noirs qui frele 
le racisme. 

Charme et Terreur 
Les s8rieuses dif'ficulttis internes du BPP. exprim8es non seulement dans 

la d6cisive scission d'aujourd'hui, mais aussi dans la s6rie d'expulSions 
sans fin, d&nontrent bien l'impossibilit6 de construire une organisation ré­
volutionna~e avec des méthodes de gangsters. Du fait que les Panth~res re­
crutaient des jeunes gens aventureux et instables, ils ne purent EIIlp!lcher que 
leur organisation ne d8g-'n~re en groupes de fanfarons rivaux, qu'en blposant 
une sorte de terreur militaire. Les nouvelles recrues qui oubliaient le pro­
gramme des Panthllres devaient faire cinquante "pompes" et on les poussait l 
faire deux heurs de lectures par jour. On dira qu'une telle vie politique 
coercitive interne est n6cessaire dans toute organisation radicale non com­
pos8e essentiellElllent d'intellectuels de classe-moyenne. Mais l'histoire du 
mouvement. socialiste pro18tarien aux Etats-Unis et ailleurs offre plusieurs 
exemples d'organisations dans lesquelles des travailleurs politiquement ca­
pables. quoique manquant souvent d' Mucation rigoureuse, 8labor~rent une po­
litique et ne s'en tinrent pas .. apprendre par coeur un programme .. la façon 
d'une pri~re. Ce qui fut possible parce que le mouvElllent socialiste recrutait 
des travailleurs sur la base d'un programme 'tendu et comprQlensible, avec des 
objecti.fs politiques" long-terme. Les Panth~res au contraire, recrutant sur 
la base d'une authentique mentalit8 de voyous, avec ses fid6l1t6s g60graphi­
ques, 8thniques et personnelles cons ~uentes. Le programme des Panth~res ne 
dirigeait pas leur organisation et leur activit's, mais au contraire 'tait 
vu comme une d6coration, comme de la cr!!me glac8e sur un gateau. 

Le concept "panthtirien" de tout r6gler par la terreur, et son application 
aux luttes factionnelles internes aussi bien qu'aux rapports avec les autres 
groupes radicaux, ne peut d'sormais plus 'tre ignor6e par les opportunistes 
qui gravitaient autour des Panth~res et de leur popularit6, esp6rant qu'elle 
leur apporterait quelque chose. Discutant de la lutte factionnelle contre 
Cleaver, Newton disait simplement: "on les aura ••• " et "j'ai les fusils," l 
quoi Cleaver r6pondait: "j'ai aussi des fusils, fr~re.n (Right On! 3 avril 
1970). De la m~e mani~re, les Panth~res r6pondaient aux critiques adress6es 
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l leur IIfront uniquel1 avec le P.C. et les libêraux en expulsant physiquement 
les critiques de la· confêrence WU en en faisant des menaces publiques rê­
pêtêes l l'adresse des critiques de gauche. .A aucun moment la direction du 
BPP n'a rêagit aux critiques en cherchant l discrêd1ter politiquement leur 
opposants devant l'audience radicale. A aucun moment U ne fut reconnu que 
la construction d'un parti rfvolutionnaire exigent des mêthodes diffêrentes 
de celles qui r'gissent les rivalltês entre mauvais garçons des rues. 

Outre la terreur, le principal êl"ent qui unifie une bande de mauvais 
garçons est une :mystique du pouvoir mani! este dans le culte du hêros -gutSrrier 
en vigueur chez les Panth'res. Saale attesta l'importance de ce charme mys­
tique pour les Panth'res en remarquant qu'un certain nombre de membres qui t­
t'rent le parti lorsqu'on leur demanda de ne plus porter leur uniforme ex­
ceptê sur l'ordre du Parti. La. meilleure expression de cet 6talage de mys­
ticisme 8ta1t le grandissant culte du hêros qui C1l1m1 nait dans le culte pour 
Huey Rewton, lequel apparait mtae plus absurde que les cultes voutSs l Staline 
ou Mao en raison de son caract're d'imitation. 

L'effet dtSsastreux du culte du hêros pour la construction d'une organi­
sation se voit tr's bien dans la scission qui nous occupe, qui a êttS domintS 
par des rival1t's personnelles et des oppositions entre factions politiques. 
La. scission d'ailleurs ne provint pas .. l'origine de diffêrences politiques 
tr's claires, mais plut&t des accusations lancêes contre David R1lliard (chef 
de l'Etat Major du BPP), en particulier celle de favoriser certains militants 
dans l'attribution des fonds destinês l la dêfense et d'exercer certaines 
discriminations l l'endroit de certaines Panth'res, tel que "Geronimo" Pratt 
par exemple. afin d'êviter la responsab1lltê de leur dêfense. Mais 11 y a 
aussi des diff'rences politiques implicites dans la scission. Chacune des 
factions occupe un des deux pol es autour desquels la poli tique des Panth~res 
a fvoluê. Le groupe de Cleaver reprêsente le c&tê "confrontationiù.sme" anti­
fllc, caractêristique de la prami're pêriode, alors que le groupe de Newton . 
reprêsente plutôt le llbêralisme et le travail social des campagnes pour la 
dêfense des militants EIIlprisonnês. lm termes de dynamique interne, le groupe 
d'Alger penche pour une r5conc1l1ation avec le courant principal du nationa­
llsme noir, tandis que le groupe d'Oakland s'oriente plutet vers un rêfor­
misme llb'ral parfois mime plus cru que celui du Parti Communiste des Etats­
Unis. Mais la lutte actuelle entre ces deux factions n'a abordê ces diffê­
rences que marginalement, ayant êtê presque enti~rElllent conduite en termes 
de hêros rivaux et contre-propagande de style "grand-guignol atroce" - par 
exemple, l'affirmation que Cleaver sêquestre sa fEllllllle ou que H1ll1ard drogue 
Newton. La principale exigence du groupe d'Alger reste la constitution d'une 
direction collective et une attaque du culte de la personnalitê, cependant 
que le groupe de Newton se dêfendait en accentuant ce mime culte, plus prtS­
cisêment le culte de Newton • 

• Certaines parties de la gauche se sont efforc6es de trouver une supê­
rioritê qualitative d'un groupe sur l'autre, afin d'avoir une raison pour 
s'en rapprocher. L'une des tentatives les plus grossi'res .. dêcrire l'un des 
groupes comme "marxiste", ou peu s'en faut, fut assurêment celle de l'osten­
siblElllent trotskyste "iilrkers League" du tris tEIllent cêl'bre Tim \tbhl:t'orth. 
Dans un rêcent acc~s d'appêtit organisationnel, iobhlforth saluait la prê­
tention affichêe par Newton d'accepter la dialectique "en enti're. " Peu 
de temps apr~s, Newton annonçait qu'U faisait la paix avec le nationalisme 
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noir et avec l'Eglise, ce qui doit rappeler l '\ok)hl.:f'orth que "dialectique" est 
un mot de quatre s;:rllabes et "m6thode" un mot de deux s;:rllabes et qu'il ne 
suffit pas de s'en gargariser pour étre un marxiste ou mtae un marxiste poten­
tiel. Pour rendre sa louange de Newton enoore pJ.us grotesque, ltbhlf'orth la 
fit imprimer en toute lettre, s§leotionnant soigneusement des oitations r6-
vo1utionnaires pro16tariennes de Newton dans l'artio1e mtme dans lequel il 
dMendait sa th~se que la "gr,"e" de la polloe new-yorkaise 6tait "la mani­
festation d'un mouvement g6n6ral tr~s profond de la olasse ouvri~re!" (Bulle­
tin, 15/2/71) contre la oritique du S~-lSA. "n n';:r a que la \obrkers League" 
pour oser l'che-botter les Panth'res et d6fendre l'aotion de leurs ennemies 
mortels, les ruos, dans le mke nUlll6ro de la mime publioation. 

Le oulte .du h6ros est une des nombreuses mani~res pour l' id601ogie bour­
geoise d'entrer dans le mouvement rSvolutionnaire et de le d6tru1re. Sa na­
ture corruptrioe est ~dente par exemple dans le cas de la maison de Hue;:r 
Newton, lou6e $650 (J.OOO F.) par mois, avec l'argent rassemb16 par le parti 
pour la dMense des Panth~res anprisonn6es, alors que les smp1es militants 
se terraient dans des taudis pleins de rats pour &chapper l. la polloe. Le 
journal des Panth~res justifie l'attitude de Newton en remarquant qu'il s'6-
tait dress6 contre les flics et les avait afiront6s (1 la suite de quoi 11 
fut b1ess6 et passa deux ann6es en prison) et qu'il avait "expos6 sa vie au 
cours du oombat pour mettre un terme l. oe sysU!lIIle raoiste d'exploitation." 
Le journal poursuivait en affirmant: "Huey et son Etat-Major doivent avoir 
oe qu' 11 ;:r a de meilleur pendant qu'ils mettent au point la strat6gie du Par­
ti" (The Black Panther. 27/2/71). La oroyanoe selon laquelle les souffrances 
pass6ëS'd;mrl1tants les autorisent l pr6tendre mener une vie faoile aux d6-
pens des simples militants est une justification subjeotive bien oonnue de la 
bureauoratié dans le mouvement radioal oOlllllle dans le mouvement ouvrier. En 
outre, les leaders de gauche ne peuvent oontinuer l jouir d'une vie faoile 
qu'en ooop6rant avec la olasse dominante, ooop6ration possible seulement en 
bridant les organisations qu'ils sont oens6s oonduire oontre oettem~e 
olasse dominante. De nombreux bureaucrates aujourd'hui pr6sents l la tate 
de l' AFL-CIO furent oèrtes dans leur jeunesse ross 6s, b'-ess 6s et emprisonn6s. 
La maison partiou1i~re de Newton et la d6fense qu'en fait le Parti 1nd.1quent 
une attitude profond .... ent anti-soo1allste. Le mouvement r6volut1onnaire n'est 
pas comme Une joute du DlOyen-lge ot1 les meilleur ohevaliers gagnaient le chl­
tea.u. Son objectif est de d6tru1re le ohtteau. 

Lumpens, Hippies et la nouvelle g-auche 
Pour biter l'aff11'ma.tion marxiste que la classe ouvri~re organis6e est 

l' 6lânent rwo1utionnaire c16, les Panth~res avano~rent la th60rie que le ltml.­
pen-pro16t&riat noir 6tait en fait l'avant-garde r6volutionnaire et que tous 
les travailleurs, blancs et noirs, avaient 6t6 achet6s par la olasse dominante. 
La "th60rie" panth6rienne du lumpen1sme est un m6lange d' auto-satisfaotion et 
d'1mpressionisme. Son rele est semblable, dans un oontext politique d6ter­
min6, aux th60ries du "pouvoir 6tudiant" et de la "nouvelle classe ouvri~re" 
ch'res au SDS quelques ann6es plus tet: notre organisation r6volutionnaire 
est largement oompos 6 de lUlllpens (6tudiants); ~ les lumpens (ou 6tudiants) 
doivent n60essairement Atre l'avant-garde de la r6volution. Ce type de "th6-
orisation" malheureusement ne m6rite pas grande consid6ration. 

Un style de vie "lumpen" a des racines sooiales tr~s dif1'6rentes parmi 
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la. jeunesse noire du ghetto et chez les blancs de la classe moyenne, mais dans 
les deux cas la jeunesse se r~olte contre la perspective de subir un travail 
sans signification, d' 'lever une famille et d'endurer une vie mortellement 
"respectable." De telles attitudes de r~ellion non seulement sont justifi'es, 
mais elles sont surtout le matwiel subjectif brut l. partir duquel se forme 
la conscience rêvolutionnaire. NUl ne sera r'volutionnaire qui ne hait pas 
une soci't' qui rend possible pour les travailleurs une vie sl ennuyeuse, si 
triviale, assomante et souvent dkhirante. Mais un mouvement politique qui 
s'isole dans un milieu social hostile l la soci't' quotidienne normale en 
arrive vite l devenir irresponsable, individualiste et finalement cynique et 
m'Prisant .. l' êgard de la masse des travailleurs. C'est prêcisêment la tAche 
des r~olutionnaires de p'n'trer l l'int'rieur de la vie sociale et 'conomi­
que "quotidienne" et de d'truire cette soci't' et sa terrible oppression; 
cette mAIlle oppression qui en premier lieu conduit les individus l devenir 
des r~olutionnaires. 

Le culte gauchiste des Panthè re s 
La scission qui s'est produite dans le parti des Panth~res Noires c'est 

encore un clou enfono' dans le cercueil de la "nouvelle gauche. n Depuis des 
ann'es la gauche nord-am'ricaine se d6finissait en termes de soutien l. telle 
ou telle action militante ou en s'opposant l tel acte particulier d'oppres­
sion ou d'injustice. Dans un mouvement qui s'orientait autour des questions 
particuli~res au lieu d'un programme, le soutien pour les Panth~res fut un 

-des rares êl&1ents communs qui empech~rent la gauche de se fragmenter com.­
pl~tement par le biais d'activit's particuli~res et isol'es les unes des au­
tres. En gros, l'effet de l'influence des Panth~res sur la gauche fut n'ga­
tif, non seulement l cause de la politique des Panth~res qui ne d'passtt ja­
mais le nationalisme noir et le stalinisme grossier, mais aussi en raison du 
culte des Panth~res et de la concentration irr'fi'chie de l'activit' qui s'est 
port'e sur les campagnes de d'fanse au d'triment de l'interaction politique, 
essentielle pour un programme et une strat'gie r~olutionnaire. Ce fut la. 
prêsence de Cleaver l la t'te du groupe qui permit -au PFP de r'unir pour une 
fois une collection de McCarthystes (c-l-d Eug~ne, en 1968) de gauche, de 
Iippies (mouvement am'ricain de contestation qui se s'pare du mouvement Hip­
pie proprElllent dit par une astuce d'orthographie), de MaoIstes orthodoxes 
(Progressive Labor) et des adh'rents du "troisUllle camp" (International So­
cialist) sous l' 'tendard sans principe d'un programme lib'ral d 1 "unit'. " De 
la mime mani~re, un soutien non-critique pour et des Panth~res rut un des 
rares points concrets sur lequel purent s'unir les divers êlêments anti-ou­
vriers du vieux sm pour 'jacter la tendance "alliance 'tudiant-travailleur. 11 

La sciss ion des Panth~es prouva, s' 11 en 'tait encore besoin, que le culte 
du h'ros et le suivisme ne sont pas des substituts efficaces de la lutte en 
faveur de la lucidit' marxiste comme fondement d'un parti r~olutionnaire. 

Depuis leur apparition, les Panth~res ont servi de test pour la gauche 
am'ricaine l prMominance blanche: un test pour sa capacit' l. appliquer 
une analyse marxiste, et un test pour sa consistance et son courage. L'ab­
sence d'un parti l~ste d'avant-garde a entrain' sinon in'vitablement, du 
moins vrais emblablement la d~andade et la perte des Panth~res. Sans lien 
avec le parti rêvolutionnaire de la classe ouvri~re, les organisations qui . 
combattent une oppression particuli~re restent isol'es de 1& classe ouvri~re 
et sont menac'es par les probUmes et le retard de leur lieu de lutte parti-
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culi~re. Le r6sul.tlt extrt:ae de cette situation, on le sait, c'est "l'auto­
d6termination pour chacun. n otl chaque organisation et chaque combat parti­
culier s'efforcent d'attraper une part plus grosse du glteau capitaliste 
pourrissant. . 

n est capital de bien comprendre le moyen de la dêfaite des Panth~res. 
Capital de comprendre que les Panth!lres furent dMaites physiquement par l'E­
ta t bien plus qu'elles ne le furent R911 tigu8lllent par les interventions du 
parti d'avant-garde, et que cela signifie qu'une grande partie des leçons de 
leur 6ffacement tomberont dans l'oreille d'un sourd. Cela signifie que beau­
coup de dêsespoir et moins de conscience de ce qui tournait mal auparavant a 
êtê produit che~ beaucoup d' êlÉents rêvolutionnaires les mieux orientês sub­
jectivement. Sur une plus petite 6chelle, la diff6rence n'est pas sans com­
paraison avec celle qui existe entre la d6struction d'une bureaucratie comme 
par exemple la bureaucratie nord-vietnamienne par les chars et les bombar­
diers amêricains plutet que par les travailleurs nord vietnamiens par une rê­
volution politique. 

Du pouvoir noir au communisme 
5i la scission du BPP d6soriente le mouvEIII.ent radical "blanc," elle est 

ruineuse pour le mouvement radical noir. Avec l'MfacEIII.ent des Panthtlres com­
me organisation uniri6e il n'existe plus aucune organisation noire nationale 

. qui peut prêtendre rassembler un grand nombre de radicaux noirs. Le. mouvEIII.ent 
des droits civils. qui attira nombre de jeunes milltants par son activisme so­

. cial et l'impression qu'il sut donner qu' U êtai t engagê dans des batailles 
politiques dêc1sives, est depuis longt8lllps mort et enterrê. Le principal cou­
rant nationaliste noir &narge ouvertement et sans vergogne l l' id~logie de 
"l'homme." Les groupes locaux et ad hoc tels que les syndicats d'6tudiants 
noirs ou les syndicats de locataires ne peuvent avoir d e pr6tentions rê­
volutionnaires sArieuses, quoi que puissent en penser leurs membres. Les 
Panthln-es noires 6tait la seule organisation qui pouvait sêrieusement pr6ten­
dre 'tre l la fois noire et subjectivement rêvolutionnaire. Et maintenant 
les Panthtlres ne sont plus. Deux appareils rivaux dEIII.eurent en d6sarroi, et 
dtSpou1llê de toute autorit6 morale. La seule organisation encore existante 
et qui peut pr'tendre possAder un certain degr6 de militantisme et des rudi­
ments de structure nationale est leCongr~ des TravailleursNoirs (Black Wlr­
kers Congress - BMC). Son leader James Forman se dit converti l l'anti-im­
p6riallsme l partir du lib6rallsme du 5NCC, mais il expose une politique d'or­
granisa tions ind6penclantes de travailleurs noirs et pr6s ente le marxisme 
cOllDlle un manuel qui enseigne comment-mener-une-organisation-et-'tre-s6rieux. 
En fait le B~ semble aujourd'hui capable de sElller une confusion r6v1sionniste 

. consid6rable surtout parmi les syndicalistes, mais ne seml:Sle pas de taille l 
acqu6rir l'ênorme autorit6 morale dont les Panth~res pouvaient se prêvaloir. 
n n'y a plus maintenant aucune place vers laquelle un rêvolutionnaire noir 
puisse se tourner ••• sinon vers le mouvement socialiste pro16tarien int6grê. 

Le ratatinement du mouvement des droits civils dans les flammes de \Witts 
et de D6troit, la mont6e d'un nationalisme êtroitement boutiquier et la d6s­
truction interne et externe des Panth!lres ne peut 'tre expliquê en termes de 
probllmes 1nh6rents l telle ou telle organisation ou l la dMection de tel 
ou tel ~eader particulier. Bien plutet, ces dêveloppElllents dÉontrent l'im­
possib1l1tê d'engager une lutte de libêration pour les noirs indtSpendamment 
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du reste de la soci't' am'ricaine. Le mouvement des droits civils t§choua 
parce que l'oppression et la d'gradation du peuple noir sont profond6Ment en­
racin'es dans la socit§t' et l"conamie am~ricaine et ne peuvent ~tre ~'es 
au lIloyen des r'formes de type lt§gale. Seul un systllme 'conomique socialiste 
pourrait sortir les masses du ghetto de l'enfer des bas-fonds de l'ordre ê­
conOlllique. Le fait que les protestations du pouvoir noir de H. Rap Brown et 
Stokel;y Carmichael produisirent en fait un mouvanent d' onc~e Toms et de pro­
fessionnels briseurs de gr~es n'est pas e:x:pllcab~e par le fait que le mouve­
ment aurait toujours t§t, compos' d'opportunistes corrompus. Les tenants du 
pouvoir noir se rendirent compte que le ghetto n' 'tait pas konomiquement 
viable. Si le pouvoir noir devait signifier davantage de directeurs noirs, 
davantage de chefs de police noirs et de haut-fonctionnaires au dêpartement 
de rrwel:fare" et de la sant' publique, ~rs seule la classe dominante pouvait 
financer une augmentation substanti~e de la bureaucratie noire. Et la 
classe dcmd nante exige toujours quelque chose en 'change de son argent. Les 
Panth~res ne purent vaincre les flics parce que ~es flics sont une partie 
essentielle de l' 'tat capitaliste et que ~es Panth~res ne pouvaient vaincre 
cet 'tat. En cons~uence de quoi, les Panth~res ne purent que balancer entre 
les cons~uences am~res d'un aventurisme h'roique ou l'appe~ l. l'es"tablish­
ment libêral. 

L'oppression du peuple noir ne peut ~tre vaincu par les activistes noirs 
seuls, mais par la classe ouvri~re en totalit'. L"cla.tement de l'organisa­
tion et de l' autori t, des Panth~res a cr~' une plus grande opportun! t, - mais 
opportunit' seulement -- en faveur d'un combat pour un parti d'avant-garde 
soc~ste prol'tarien int'gr'. Le processus n'est en aucun cas inêvitable; 
il y aura toujours beaucoup de rigolos impatients et de rêvolt's romantiques 
pour tenter la r'p6tition sans fin des vie~es fautes et des anciennes tra­
hisons. Hais l'intervention des IAninistes parmi les radicaux noirs peut 
stimuler la. comprQJ.ension que la. lib 'ration du peuple noir sera l. la fois une 
grande force motrice de la. r'volution pro~'tarienne am'ricaine et un grand 
accomplissement de la rêvolution une fois au pouvoir. Cette r'volution sera 
faite au nom du pouvoir de la. classe ouvri~re - le communisme - non pas au 
nOIll du pouvoir noir. 

SPARTACIST No. 21 

- la. gen~se du pablisme 

- le cas de Bala. Tampoe 

- les documents suppr1m6s 
du "Troisillme Congr~s 
Mondiale" du Secr'tariat 
Uniti' 

SPARTACIST et Vl>RIŒRS VANGUARD 
sont en vente 1: 

S.R.L.I.O 
87, rue du Faubourg-St-Denis 

Paris, loe 
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A la recherche de l'unite; 
l'Del affaiblit le programme 

Le mOUTEIIlent ostensiblement trotskyste en France repr~sente un 
carrefour critique dans la lutte antre diverses tendances pour la banni~re 
du Trotskysme l l' ~chelle mondiale. La situation objective en France met 
le mouvement fran~is l l' avant-sc~e de la crise mondiale de la direc­
tion prol~tarienne. Il existe trois organisations pr~tendues trotskystes, 
dont chacune est associ~e 1. (et dans un certain sens repr~entative de) un 
des blocs internationaux qui, par le pass~, ont d.om1n~ de façon quantitative 
le mouvanen.t mondial ostensiblement trotskyste. 

Avant 1968, le groupEment Lutte Ouvrl1~re, a moiti~ "capitaliste d' ~tat," 
qui entretient de vagues rapports avec les groupes "International Socialists" 
en Angleterre et aux Etats-Unis, croyait l une th~roie de recrutement l1n6-
aire dans la classe, sans rapport aux flux et reflux de la lutte de classes 
et sans faire attention au besoin de recruter des individus et des groupe­
ments parmi d'autres groupes de gauche (ce qui est surtout possible au mo­
ment d'une mont~e dramatique de la classe ouvri~e). Les 6vênElllents de 1968 
d6rout~rent LO, car ils explos~rent les pr6occupatJons routin1~res des di­
verses organisations et pos~rent nettElllent le besoin objectif du front uni-
que parmi les tendances l la gauche du PCF. Virant abrupt8lllent, sans motif 
principiel et partant du d&naminateur CODlllun le plus bas, ID proposa une "uni­
fication avec la Ligue cOlllllluniste pour fomer "non un parti bolchêvique, mais 
un parti rivolutionnaire. n Cette ouverture, poursuivie avec tênacit' par LO 
pendant des mois, pemetta l la Ligue d' Anoncer une position principielle 
an disant qu'un parti ne peut se fonder que sur un accord programmatique. 

Projets electoraux 
Depuis 1968, LO a continu6 son opportunisme et son 8conomisme. Elle 

a offert publiquement de cesser son opposition au PC (c-l-d de cesser d"tre 
trotskyste) si le PC pr'sen.terait des candidats sur la base d'un programme 
dans les v~ritables int6r'ts de la classe ouvri~e. Pour les 8lections 18-
gislatives, LO a propos8 une coalition 8lectorale avec la Ligue. Les pro­
jets Uectorâux de LO, cODlllle ceux de la Ligue, repr6sentent un effort publi-
ci taire &nome, sans beaucoup plus. . 

La Ligue communiste poursuit tout s1mplElllent son effort de 1968. quand 
la candidature d'Alain Krivine fut l'objet de la publlcit~ sur laquelle une 
grande partie de sa croissance s'est bas6e. La Ligue, la plus grande section 
du "Secr6tariat Unifi6 de la QuatrUme Internationale" et la plus l gauche, 
est pênftr'e de la forme du r6visionnisme actuellElllent l la mode, dont le 
constant m'thodologique se d~finit par le rejet au deux11!m1e plan de la capa­
cit6 révolutionnaire du prolétariat industriel et par la tentative impres­
sionniste 1. trouver des forces "rêvolutionnaires" de rElllplacement - pour 
an 'tre la queue. 
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D'apr's l'ana.lyse pabliste de la situation en France, les stali­
niens contr&leraient la classe ouvri're, au sein de laquelle 11 est ~ 
impossible l travailler. La Ligue propose donc de s'avancer "de la p'riphé­
rie au centre," c-l-d, de commencer par des industries marginales et les 
clercs de banque et de "transcro1tre" mystérieusement - mais quand mime 
de façon organj.que - vers les centres industriels 1lIlportants. Tout comme 
le premier révisionniste Bernstein, qui prévoya la transition pacifique au 
socialisme, la Ligue prévoit une transition organique d'un groupement basé 
sur le milieu estudiantin et orienté vers ce m8me milieu, jusqu'a une orga­
nisation prolétarienne. En fait, il est impossible de développer une base 
et des cadres prol'tariens sans efforts; il n'existe pas de "révolution sans 
peine," et la "théorie" de la Ligue signifie tout bonnElllent la renonciation 
aux efforts d'implantation dans la classe ouvri're et le relancElllent a l'in­
fini des opérations publicitaires du mime genre. 

L'OCI lutte pour un gouvernement PC-PS 
L'organisation ostensiblElllent trotskyste la plus sérieuse en France 

est de loin l'Organisation Communiste Internationaliste, qui faisait bloc 
avec la Socialist Labour League anglaise jusqu'a il y a un an et qui ~t 
actuellement l'organisation-clé dans le 'Comité d'organisation pour la recon­
struction de la IVe Internationale." L'OCI représente un courant politique 
sérieux avec une pulsion centriste, c-A-d une pratique opportuniste. Dans 
ses interventions internationales, l'OCI proclame hautement qu'elle se base 
directement sur l'application du Programme de Transition en entier. Dans 
sa presse et dans ses meetings publiques. cependant, l'OCI met en avant 
·presqu'exclusivEment le mot d'ordre d'unit' ouvrUlre et la revendication d'un 
gouvernement ouvrier sur la base de l'exclusion de la bourgeoisie. Concr'­
tisée, cela veut dire que l'OCI appelle a un gouvernement PC-PS. 

L'OCI réduit le Programme de Transition - nettElllent et consciEllllllent 
a cette unique revendication, qui comprendrait tout le reste. Pour l'OCI, le 
mot d'ordre du gouvernement PC-PS est "la question politique centrale" aujour­
d'hui. 

"Cela signifie que TOUTES les déterminations de notre politique 
se trouvent concentrées dans ce mot d'ordre • • • qu'il faut s' ap­
puyer sur les revendications, mais que ce n'est pas 1'énumération 
des revendications qui, par elle-m8me. permettra d'avancer s' 11 n' y 
a pas AU CmTRE de notre poli tique LA revendication du gouvernElllent 
ouvrierrl (S. Just. ilLe gouvernement ouvrier et paysan," page 27). 

Une Conférence nationale de l'OCI en avril 1972 vota une rAsolution 
qui appelle a un travail commun de tous les élêllents de la classe ouvri're 
dans la lutte pour un gouvernement ouvrier. La résolution souligne que l' OCI 
"n'exige pas d'autre engagement politique que celui de rompre avec la bour­
geoisie et a s'engager dans le combat pour le gouvernement ouvrierJl(IO, 12-19 
avril). Et dans un discours l un meeting l la Mutualité le 5 mai, Charles 
Berg, secrétaire national de 1'AJS, dit catégoriquement que "l'OCI n'entend 
pas imposer son programme comme ultimatum." 

La lutte pour le programme 
L'OCI rej'te au deuxHlI1e plan, quand elle ne l'omet pas enti&rElllent, 

le conQ.ept bolchévique d'une lutte pour le programme '-poli tique !!! .!!!!l du 
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:front unique, une lutte que Unine et Trotsley ont toujours consid6r6e comme 
ins6parable de la lutte pour l'unit6 de la classe l travers le :front unique. 
Comme l'avait soulign~ Trotsley dans "Quoi Kaintenantl"(1932): 

Qu'un parti ouvrier se voit oblig6 d'utiliser le :front unique, 
cela ne se contredit pas. Mais la politique du :front unique & 

ses dangers. Seul un parti r6volutionnaire exp'rhlent' et ,­
prouv' peut EIIlployer cette politique et r'ussir. R!. toute :fagon, 
l:!. politique S!. :front unique !!!. ~ servir !!!. programme pour S 
parti r'vo1utionnaire. Et toute l' acti vi t, du SAP est actuell.ement 
construite .sur cette politique -- avec le r'sultlt que la politique 
du front unique apparait au sein du parti 1ui-mlme, c-l-d qu'elle 
sert .. masquer les contradictions entre les diverses tendances. 
Et c'est là pr~cis6ment la :fonction fondamentale du centrisme. 
(nous soulignons) 

Subordonner une partie de son progrBllDlle: c'est justement 1& politique de 
l'OCI. Bien que l'OCI ait un progrBllDlle, U :faut des recherches patientes 
pour le retrouver. n est partout submerg' "comme du trGsor au :fond de la 
mer," qui ne profite l personne, CODmle disait Trotsley. 

Dims les UGctions de 1969, apr~ l'khk de De . Gaulle dans le rM~­
rendum. d r avril 1969, quand il aurait :fallu avant tout dessiner nettaaent les 
lignes politiques pour exposer la trahison rMormiste du PC, l'OCI luttait 
pour un candidat ouvrier unique !!S!!. programme. Pour justifier cette poli­
tique, St6phane Just 'crivit: 

Mais le programme? N' ~tait-U pas nkessaire A une candidature 
unique des organisations ouvri~res1 Que devenait-Ut 

En les circonstances prGcis es, le dke10ppeent du programme 
d'un gouvernElllent des organisations ouvri~res unies d'coulait 
de cette candidature. La classe ouvriflre, en luttant pour la 
d'faite des candidats de la bourgeoisie, eftt ahargG d'un contenu 
de classe l.Ii candidature unique des organisations ouvri~res, qu'il 
appartenait aux organisations rêvo1utionnaires de d~ve1opper (DG­
~ ~ Trotskysme, II, pages 240-41). 

L'OCI et le PC 
n pardt que l' OCI interpr~te la tactique du :front unique cODlllle l' ab­

sence relative d'une critique explicite des organisations ouvri~res, en pre­
mier lieu le PC. Dans le premier num.'ro d'!Q. aprfls le pacte PC-PS, o~ l'on 
aurait attendu une critique assez compl~te du pacte, on lit: 

• • • aucune organisation ouvri~re soucieuse de dMendre les int,­
r~ts des travailleurs et de la jeunesse ne saurait se contenter 
de critiquer la carence des autres partis ouvriers, et d'opposer 
ses revendications aux leurs. 

Alors que toute la situation 'conomique et politique pousse les 
travailleurs l se dresser contre le capital et l'Etat bourgeois, ••• 
les mill tants r'volutionnaires qui combattent dans et pour leur 
classe ne sauraient se contenter d'opposer leur propres conceptions 
- qu'ils continueront de dUendre -- l la recherche des moyens de 
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l'un1t~ ouvri~re susceptible dl en finir avec le gouvernElllent 
Pompidou-Chaban. 

Il nous serait oertes tr~ facile d'entreprendre la "oritique" 
du "programme commun de gouvernement" •••• Malos te~ n J est pas prê­
sentElllent notre propos. Nous n J avons nullElllent 11 intention de nous 
situer sur le terrain du programme Marcha1s-Mitterrand pour en faire 
une "or:i.tique de ~auche.". Laissons ce genre de jeux l KriV1ne ••• " 
(!Q. 5-12 juillet). 

C'est ainsi qu'on voi tun militant de l' OCI intervenir au Congrtts de la Cm' 
en avril de oette ann~e et soulever plusieurs queStions: la trahison par 
la car (et le PC) de la grlrve du m'tro en octobre 1971, l'attitude de la Cm' 
envers l'affaire Overney et les proc~s politiques en Tcn'coslovaquie. Mais 
il l'a fait sans indiquer explicitElllent le PC et - ce qui est plus grave -
sans proposer une claire alternative programmatique l la politique du PC. 
L'intervention de l'OCI se constraste avec, par exanpJ.e, le discours qu'8cri­
vit Trotsley pour une intervention l la car en 1935. Tout cOllDle le dn,gu' 
de l.'OCI, Trotsley cOlllDlence par poser des questions tendancieuses sur le v'ri­
table sens de quelques phrases ambigues qui font partie du repertoire stalinien. 
Mais au contraire du militant de l'OCI, Trotsley poursuit, . et pose assez longue­
ment une alternative programma tique au programme et aux actes du PC. L'OCI 
se limite plutet A poser des questions tendancieuses sans pr~senter une al­
ternative. Plus tard, l une journêe d' 'tudes de l'OCI l Paris, plusieurs 
camarades pr'sents mettaient en question l'absence relative d'une critique 
du PC par l'OCI. Le rapport de cette journ'e dr'tudes paru dans m. cite ef'­
fectivElllent deux de ces questions, mais se passe de commentaire et se borne 
l constater: "lA êtait les v'ritables questions. LA se dessinaient les con­
tours d rune discussion tout enti~re orientêe vers un objectif' pr'cis: comment 
construire le parti rAvolutionnaire ••• " (10, 21-28 j1;dn). 

Il ne suffit pas que l' OCI cite le mot d'ordre du gouvernement BlUlll­
Cachin lanc' par Trotsley en 1935. n ne surfit pas de protester que l'OC! 
critique le PC de :façon implicite ou sur l'Achelle individuelle. Nous n'en 
doutons pas. Mais comme l'a 'cri t Trotsley dans "Ott va la France 1." "D's que 
les d1f'f'rences principielles ne se manifestent pas ouvertElllent et activeent 
• • • elles cess ent par cela mhe d' exister politiquement· (page 27, ad. de la 
Ligue). L'OC! se base sur une interprêtation unilatêrale des 8crits de Trot­
sley sur le front unique: elle s' appuye uniquement sur sa lutte pour l'uni tA 
de la classe ouvri.re, mais n'gllge la n'cessit' de ses po1&rlques acerbes 
contre les centristes. Ceci se manifeste dans l J article sur le front unique 
paru dans ~ V'ritê (No. 557), ott l'OCI ne cite que les attaques de Trotsley 
contre le stalinisme de la "troisi~e p'riode" dans "Quoi Maintenant 1," mais 
ignore ses critiques du SAP centriste dans le mime article. 

Il faut une face dure 
Etant donnA ~e manque d'une position principielle explicite et pro­

grammatique, l'insistance êtroite par l'OCI sur le mot d'ordre du front uni­
que ouvrier pour un gouvernement PC-PS n' est gu~e plus que le concept pa­
bliste qui envisage les Trotskystes comme un "groupe de pression" sur la 
gauche des stali."liens. La. mollesse de la critique du PC ne sign1f'ie rien 
d'autre que le suivisme vis-l-vis des bureaucrates de la car. Faute d'une 
critique publique directe !i substantielle du PC, l'OCI menace de liquider 
sa raison d'Atre m~e et de priver les m1l1tants de l'outil dont ils ont 
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besoin pour rompre avec le Fe et adh6rer au Trotskysme. n existe en France 
au moins un groupaa.ent important (les CIC)qui a rompu avec le Fe apr~s 1968 
-- mais qui a remplac6 le stal1n1sme avec un mUange contradictoire. D6pour­
VUI d'un centre trotskyste nettanent dessin6, les militants m6contants du PC 
risquent de devenir dfl!lcralls6s et finalanent d'abandonner totalaa.ent la poli­
tique. Mais l'OCI ne pr6sente pas un noyau dur trotskyste. Par exemple, pen­
dant les man1f'estations contre la guerre au Vietnam, l'OCI disperse ses mili­
tants dans leurs sections syndicales plut8t que de marcher sous sa propre 
banni~re. L'OCI n'engage que raranent des poUlIliques publlques s6rieuses 
avec les autres tendances ostensiblanent r6vo1utionnaires en France et elle 
n6gl1ge sa responsab1l1t6 de chercher l polariser et l faire scissionner les 
courants centristes sur des bases programmatiques tr~s nettes. 

A maintes reprises, 1iOCI insiste qu'il est dangeureux d'fttre "trop 
en avance" des masses et J.es militants de l'OCI critiquent les "bolch6viques 
de fer" comme des sectaires. Dans le "Rapport politique pour la con:f6rence 
nationale des militants pour le gouvernaa.ent ouvrier," le fait que l'OCI sou­
ligne exclusivement l'unit6 l'8lIl~e l l1m.1ter ses revendications l ce qui est 
"immêd1ataa.ent r6alisable:" "Certes, U ne s'agit pas de pr6coniser des me­
sures avant que celles-ci ne s'imposent aussi bien dans la r6al1t6 politique 
que dans la cons cience des mass es" (Rapport, p. 19). 

C entrisme ou Trotskysme? 
Dans sa pratique, l'OCI sacrifie souvent la prêsentation eJq)licite du 

programme l l'unit6 l tout prix - mime si ce prix devient in6vit&blaa.ent la 
formation d'un bloc. A.1nsi, l'OCI envisagea une "Internationale R6volution­
naire de la Jeunesse" (IRJ), pens6e cOllDlte un groupaaent dans lequel des or­
ganisations les plus diverses - pour la plupart non-trotskystes - allant de 
l'AJS jusqu'au National Student Association des Etats-Unis pourraient coexi.s­
ter pacifiquaa.ent. De la m'-e façon, pour maintenir le bloc du Com1t6 Inter­
national avec la SLL de Gerry Healy, l'OCI s'accomodait pendant des ann6es l 
un concept fAdAr6 de l'organisation internationale. Au cours de la scission 
dans le C.I., l'alliance entre l'OCI et le POR bolivien poussait l'OCI l sou­
tenir ·1mp6tueusallent la ligne POUMiste classique du POR - surtout sur la 
question central de la critique politique au sein d'une formation ouvri're 
unique. 

Plus r6cemment, l'CX:I a laiss6 tomber douc_ent sa lutte pour une "In­
ternationale de Jeunesse," elle a critiqu6 le PŒ publiquement, et elle a d6-
clar6 son intention de d6velopper une organisation internationale bas 6e sur 
le centralisme dfmocratique. Hais si l'OCI ne fait pas une auto-critique ex­
plicite et sans ambigu1t6 de son opportunisme pass6, dans llavenir ses mili­
tants accepteront de force la politique opportuniste dans laquelle l'OCI les 
a form6s comme une politique "Trotskyste." 

La manifestation aux run6ra1lles de Pierre Overney, malgr6 l'opposition 
du PC, signale que la France pourrait voir une mont6e de la classe ouvri~re 
qui dAborderait de loin 1e contrele du PC. Aucune des organisations ostensi­
blElllent trotskystes ne sont actuellaa.ent capables de prendre la direction de 
la classe ouvri~re, bien que l'OCI estime qu'elle pourrait en 3tre capable 
dlici quelques ann6es. Mais pour que cela arrive, 11 faut que l'OCI devienne 
h6glmonique sur les autres tendances de gauche en les dominant politiquaa.ent. 
Pour que l'OCI approfondisse une telle mont6e de la cl.asse et la transforme 
dans des gains d6cisifs pour le mouvement trotskyste, 11 faut absolument que 
l'OCI confronte, au moyen dlune lutte interne, sa pass6e et qu'elle renie sa 
politique centriste •• 
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• • • Je veux attirer votre attention sur deux points au sujet de 
l'article sur l'OCI paru dans ibrkers Vanguard [ët reproduit ci-dessus - NdlrJ. 
Depuis la r&iaction de l'article, 1iOCI a nettElllent augment' ses critiques du 
PCl dans Informations Ouvri~res. En particulier, elle a publiA 11 article ,­
crit par Trotsky pour une intervention l la CGT en 1935, dont Workers Vanguard 
souligne l'importance. n n'est cependant pas encore clair si ces dêveloppe­
ments repr'sentant un v'ritable tournant .. gauche. 

En plus, le nUll'ro 557 de l!!. V'rit' d'veloppe une position sur le Cuba 
qui parait au premier abord assez proche de celle de la Spartacist League. 
LI OCI commente ainsi l' Etat cubain: 

Au cours de la p'riode d'termin'e otl. se sont accomplis ces bouleverse­
ments, et au moment de l'arfrontanent le plus direct avec l'1mp'riallsme, 
la mobilisation profonde des masses et l'existence d'organes tels que 
les milices ouvri~es arm6es ont donn' indiscutablement au gouvernement 
de Castro un net caractl!~re de gouvernement ouvrier. et paysan, au sens 
que l'Internationale communiste donne" ce tenne ••• et ont cr6é les 
n.ents d'une situation rêvolutionnaire otl. le probUme de la destruc­
tion totale de l'Etat bourgeois et de 11 Atablissement des organes du 
pouvoir de la classe ouvri~re, les conseils d'ouvriers et des paysans, 
est pos6. 

Mais • • • .. Cuba le processus n'est pas all6 jusqu'au bout et le 
gouvernement de Castro n'a pas cM6 la place .. un gouvernement issu 
des conseils ouvriers et paysans ni abouti" cette 'tape au r6tablis­
sement d'un gouvernElllent bourgeois. (La. V6rit6, pages 70-71) 

Cependant, bien que la formule de l'OCI am~e directement l la conclusion que 
le Cuba est un ,tat ouvrier d6f'orm.6, c-l-d qulun caste petit-bourgeois qui 
se fonde sur des ~or.mes de propri6t' prol6tariennes s'est ~6 du pouvoir 
politique, l'OCI rejette cette conc~usion 6Himentaire du Marxisme. L'OCI 
batte en retraite pour donner cette caractArisation politique: 

.. 

Dire cela ne signifie !!!. aucune mani~re 'tablir un signe 6gal entre 
Castro et le stalinisme. Castro est l'expression politique de la 
petite-bourgeoisie radicalis6e de Cuba, qui a 6t' conduite" 8tablir 
un accord toujours plus 6trait avec le stalinisme. (p. 72) ••• 
••• l'Etat cubain est un Etat bourgeois. n le demeurera jus­

qu Il, ce que le pouvoir des soviets d'ouvriers et de paysans 
r~gne .. Cuba. (p. 69) 

Dans sa volont6 .. rejeter la th~e pabliste selon laquelle la construction du 
parti r6volutionnaire n'est plus n6cessaire, ~IOClnie que des forces petites­
bourgeoises puissent jamais rompre avec li imp6rialisme et 6tablir un 6tat ou­
vrier dMonn6. D'apr~s la logique de ~IOCI, le Cuba manque tout juste d'8tre 
un 'tat ouvrier d6form.' - la m@me logique qui permet aux pabllstes de "m6su­
rer" quantitativement le caract~re de classe d'un Etat. Mue par son noble 
d3sir de rejeter le pablisme, mais born6e par son incapacit6 de saisir les 
fondements th60riques du pablisme, l'OCI adopte un,!, m6thode du "pablisme 
invers6"§. Spartacist, ed. française no. 1. Nd.J.LI. 

Salutations fraternelles, 
J. 
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QU'EST-CE QUE LA 

SPARTACIST LEAGUE? 
La SPART.A.ClST LEAGUE des Etats Unis s'est constitu6e l la suite de son 

exclusion cOlllllle tendance du SW en 1963-64 l cause de notre lutte contre la 
capitulation du S~ aux courants petits-bourgeois: le Castrisme et le nati­
onalisme noir. Jusqu'en 1966, nous nous consid6rions cOJllllle partisans du Co­
mit6 International de Healy-'\tbhlf'orth-Lambert, en dApit de la conduite or­
ganisationnelle sans principes de H~, qui avait occasionn6 une scission 
au sein de notre tendance en 1962. En 1966, nous 6tions exclus de la Conf'6-
rence de Londres du C. l. pour avoir soulev6 nos divergences sur les questions 
du Cuba et du pabllsme. 

La SL lutte pour la reconstruction de la 'J)/e Internationale d6trui te 
par le r6v1.sionnisme. Aux Etats-Unis la SL lutte pour une direction com­
muniste dans les syndicats par le moyen d'un programme de transition qui lie 
les revendications 6conomiques l la :Lutte pour l'indApendance des syndicats 
l :L'6gard de l'Etat; pour la solldarit6, exprim6e par des gr&ves politiques, 
avec la rêvolution vietnamienne; contre l' oppression particul1~re des noirs, 
des minorit6s, des f'EIIIIIles et de la jeunesse; et pour un parti ouvrier. Dans 
les mouveents anti-guerre, de lib6ration noire et de lib6ration des fElllDles, 
la SL lutte' contre la collaboration de classe, le nationalisme et le fSinisme, 
et pour une orientation de lutte de elasse. 

La SL se prononce pour la d6.f'ense militaire inconditionnelle contre 
l'ilIlp6riallsme des 6tats ouvriers dUorm6s - l'URSS, la Chine, l'li'm'ope orien­
tale, le Nord Viet Nam, la Cor6e du Nord, Cuba. La politique contre-r8volu­
tionna1re des r6g1mes sta11niens est l'obstacJ.e majeur qui s'oppose l la d6-
fanse des gains de ces r6volutions par la victoire pro16tarienne internatio­
nale. L'unit' cOJllllluniste contre l'1mp6r1al1sme exige des rêvolutions politi­
ques contre les bureaucraties sta"n'ennes. La SL constate que la nrêvolu­
tion c:ulturellen de 1968 en Chine 6tait une lutte inter-bureaucratique pour 
le pouvoir et une çuration. 

La SL soutient la th60rie de la rêvolution permanente. Seule la classe 
ouvri~re, sous la direction des partis d' avant-garde trotskystes, peut mener 
l bien la lib'ration nationale et la rêvolution socialiste. Contre l'aven­
turisme petit-bourgeois de la nguerre de gu6rill.a; n contre les fronts popu­
laires (ruineux pour la classe ouvri~re) avec des nationalistes bourgeois du 
genre Allende ou Torres, nous luttons pour la lI.obi.l1sat1.on ind'pendante de la 
classe ouvri~re. 

lm 1971, la SPARTÂCIST LElGUE fusionnait avec :Le nCOJIIIIlunist \tbrking 
Collectiven (nCollectif communiste de travailn), une organisation auparavant 
maoIste; crkit une section de jeunesse, la Revolutionary Communist Youth: et 
lançait un journal. mensuel, \tbrkers Vanguard. 


